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L'AGRICULTEUR.

CHRONIQUE AGRICOLE-dOTOBRE.

Assemblées de la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada.- Explications néces-
saires.-Correspondance du Révd. M. Pilote.-Notre position à l'avenr.-
Travaux de la saison.- Le labourage à la vapeur-Rapport à l'Empereur sur
les concours agricoles.

CHAMBRE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

Montréal, 11 Novembre 1858.

La Chambre s'assemble aujourd'hui à midi, suivant avis donné au
Membres.

Présents : MM. E. J. DeBlois, Vice-Président; J. C. Taché; R.
N. Watts ; P. J. O. Chauveau ; F. M. F. Ossaye; P. E. Dostaler;
Révd. M. Pilote.

M. DeBlois prend le fauteuil.
1o. Mr. Taché propose et il est résolu:
Que Mr. l'Assistant-Secrtéaire, Chagnon, en l'absence de M. le Se-

crétaire, soit chargé de préparer en peu de mots et de chiffres une ré-
ponse aux questions suivantes:

Io Quel est le montant des dépenses de la Chambre d'Agriculture
pour l'objet spécial de la dernière exposition provinciale.

2o Combien coûte approximativement le Journal l'Agriculteur et le
Fa'-::ters' Journal.

So Quel est l'état du bilan général des affaires de la Chambre
d'Agrie.ture jusqu'à ce jour?

4e Quelle sera la dette probable à la cloture de l'année courante?
La Chambre s'ajourne jusqu'à deux heures.

Présents : MM. DeBl6is, J. C. Taché, R. N. Watts, Major Camp-
bell, B. Pomroy, F. M. F. Ossaye, Rev. M. Pilote, P. E. Dostaler,
Révd. M. Guilbault, Hon. P. J. O. Chauveau.

Mr. DeBlois prend le fauteuil.
2o La Chambre prend les comptes produits en considération, et re-

met à demain, le douze du courant, l'examen des comptes détaillés
qui lui seront soumis.

So M. Taché propose:
Que M. le Président et M. le Secrétaire de cette Chambre soient

autorisés à signer au nom de cette Chambre une pétition à la Légis-
lature demandant un amendement à lacte qui la constitue, de façon
à laisser la Chambre d'Agriculture libre de subventionner des expo-
sitions provinciales pour le Bas-Canada ; que ces expositions n'aient
pas lieu plus fréquemment que tous les deux ans, et que le siége de
chaque exposition soit fixé par la loi alternativement à Québec et à
Montréal, pourvu que la localité désignée contribue aux dépenses de
l'Exposition en la somme de quatre mille piastres, laquelle somme de-
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vra être déposée entre les mains du Trésorier six mois avant la tenue
de l'Exposition et que lorsque l'Exposition aura lieu à Montréal, l'al-
location de huit cents piastres de 'Association du Comté d'Hoche-
laga, et lorsque l'exposition aura lieu à Québec l'allocation annuelle
de huit cent piastres de la société d'Agiiculture du Comté de
Québec, sera versée au fonds de l'Exposition Provinciale.

4o Major Cambell propose en amendement:
Que le siége de l'Exposition soit fixé comme par le passé, par les

Directeurs de l'Association Provinciale Agricole et les Délégués des
Sociétés d'Agriculture de Comté, le dernier jour de lExposition.

Pour.-MM. Campbell, Watts et Pomroy-3
Contre.--MM. Ossaye, Taché, Guilbault, Chauveau, Dostaler et

Pilote- 6.
Négativé par 3 de majorité.
M. Ossaye propose en amendement à la motion principale que tous

les mots après "deux ans" jusqu'à " Montréal" inclusivement soient
enlevés et les mots suivants mis à la place : " que la Chambre d'A-
griculture soit chargée par la loi de fixer elle-même et de sa propre
autorité le lieu des expositions provinciales ultérieures.

Pour.-MM. Ossaye et Watts-2.
Contre.-MM. Campbell, Taché, Guilbault, Pomroy, Chauveau,

Dostaier, Pilote-7.
Négativé par 5 de majorité.
M. Watts propose:
Que tous les mots après " deux ans " jusqu'à " Montréal " inclusi-

vement soient enlevés et que les mots suivants soient mis à la place.
Que la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada soit chargée par la loi
de fixer elle-même et de sa propre autorité le lieu des expositions
provinciales ultérieures, pourvu que ce choix ne soit pas fait deux
ois de suite en faveur de la même localité.

Que les mots " à Montréal " dans la motion principale jusqu'aux
mots " de Québec" exclusivement soient enlevés et les mots suivants
substitués: en une localité quelconque l'allocation annuelle de huit
cents piastres afférant à la Société d'Agriculture dont la jurisdiction
s'étend sur telle localité.

La motion principale telle qu'amendée se lit comme suit:
Que M. le Président et M. le Secrétaire de cette Chambre soient

autorisés à signer au nom de cette Chambre une pétition à la Légis-
lature demandant un amendement à l'acte qui le constitue de façon
à laisser la Chambre d'Agriculture libre de subventionner ou de ne
pas subventionner des expositions provinciales pour le Bas-Canada;
que ces expositions n'aient pas lieu plus fréquemment que tous les
deux ans: que la Chambre d'Agriculture soit chargée par la loi de fixer
elle-même et de sa propre autorité le lieu des expositions provinciales
ultérieures, pourvu que ce choix ne soit pas fait deux fois de suite et
consécutivement en faveur de la même localité; pourvu que la loca-
lité désignée contribue aux dépenses de l'exposition en la somme de
quatre mille piastres, laquelle somme devra être déposée entre les
mains du Trésorier de la Chambre d'Agriculture six mois avant le
terme de l'exposition et que lorsque l'exposition aura lieu en une lo-
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caltté quelconque l'allocation annuelle de huit cent piastres afférant
à la Société d'Agriculture dont la juridiction s'étend sur telle localité
sera versée au fonds de l'exposition pour l'année courante.

La Chambre s'ajourne à demain, à 10 heures A. M.

CHAMBRE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

Montréal, 12 Novembre 1858.

La Chambre se réunit aujourd'hui à 10 heures A. M. suivant ajour-
nement.

Présents:-MM. E. J. DeBlois, Majer Campbell, J. C. Taché, R.
N. Watts, B. Pomroy, J. E. Dostaler, F. M. F. Ossaye, Révd. F. Pi-
lotte, Révd. J Guilbcault.

M. DeBlois prend le fauteuil.
M. Taché propose,
Que conformément à la loi passée dans la dernière session le Se-

crétaire de cette Chambre ait ordre de se procurer en la manière ordi--
naire, pour être remise entre les mains de M. le Secrétaire-Trésorier
L. A. Gauvreau, de la Société d'Agriculture du Comté de Témis-
couata la somme qui lui appartient comme il apparait que cette So-
ciété a droit d'après les documents fournis par M. Gauvreau.-
Agréé.

M. Taché piopose:
Que cette Chambre d'Agriculture pour le Bas-Canada sanctionne

pour cette année seulement la formation des deux Sociétés d'Agricul-
ture dans le comté de Témiscouata en la manière suivante: sujet
suivant la loi à l'approbation et sanction de M. le Ministre de l'Agri-
culture.

La Société dont le sége est fixé à lIle Verte, est et sera la Société
d'Agriculture No. 1, du Comté de Témiscouata. La Société dont le
siége est fixé à Cacouna est et sera la Société d'Agriculture No. 2 du
Comté de Témiscouata.

M. Taché propose,
Que le paragraphe suivant soit inséré dans le prochain numéro du

journal l'Agriculteur avec les signatures qui caractérisent les docu-
ments officiels de la Chambre d'agriculture savoir :

" La Chambre d'agriculture du Bas-Canada ne concourt aucune-
ment dans l'opinion exprimée dans le numéro 3, mois de Novembre,
du journal l'Agriculteur, à propos d'un plan d'organisation agricole
énoncé par M. Pilote, du Séminaire de Ste. Anne; lequel plan se
trouve condamné dans un article de ce journal, page 52. La' Cham-
bre d'agriculture ne condamne aucun plan, aucun système, elle voit
avec plaisir tous les particuliers et toutes les institutions qui travail-
lent au progrès de l'agriculture dans la mesure de leurs forces et sui-
vant Jes idées qui leur sont propres-Agréé.

M. Pilote déclare ne pas prendre part au débat et à la votation.
M. Taché propose,
Que des remerciments soient faits par M. le Secrétaire de cette
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Chambre à M. F.* Vogeli, Mor l'envoi d'fim exemplaire de sab î rux
intitulée, "Almanach Vétérinaire,"' et d'un manuscritsrbsctudq
races chevalines telle que constituée à la dernière ExIhi« bitonAgJ

Et la Chambre s'ajourne à t heures P. M.

À 2 heures, le 12 Novembre, la Chambre se réunit suivant aJour-
nement.

.Pr6sent8R: MM. DeBlois, Taché, Watts, Ossaye, Pilote.
M. DeBlois prend le fauteuil.
Lecture d'une lettre de Mr. Dodo, de la Petite-Côte, protestant. cou-

tre la nomination des mêémes juges dans la classe d'Ayrvbire à la
prochainei Exposition.

Rësolu: Quc des remnereimients soient offertn à-Mr. Docte, et que le
Secrétaire l'informe que sa lettre sera prise en considération de nou-
veau lors dle la nomination des Juges pour la prochaine Exhibition.

Péiiions dle deux paroisses du Comté de Missisquoi deman-
dant la perliission <l'organitier une seconde Société d'Agriculture
dans e Cuié-eué

P'étition de trois paroisses du ComtCé dru Comptou demandant
la iJ)#rimMqiol d'organiser une seconde Société d'giutx asce

Proposé par M%. Waans
Que vA' lem plaintes générales faites par les agrýicuilturs danse

plusieur?4 uectiots du lluu-Caraca sur la difficulté de trouver des
('niigrntsl pouIr travailler, quoitiqute l'on ait dît appeler l'attention d
Ministre de' l'Agrieutl tre sur le fait dans les répon«efs faites depuls
plusieurs innées4 aux circulaires- qu'il a envoyées aux différents corps
publics dans le llus-C:unida, demi-andant le noumbre des serviteurs em-
ployés et quel nombre truve'rait cde l'emploi, il est évident. qu'il est
né'cessaire (lo chntîger les instructions données aux Agents des Bu-
reaux d'émigration àX Québec et à Montréal, d'autant plus qu1e les
'émigrants ttemblent être prévenue contre le Bas-Canala avant leur

dépat dEurpe.Il cet arrivé à plusieurs reprises- que des énigats
après, avoir accepté6 des engagements, ont refusé de 'es rempir"en.
appreinant qu'ilé devaient travailler dans le Bas-Canadaeîont ensuite'
été envoyés à des endroits éloignés aux frais de laprovince.
C'est pourquoi la Chambre suggère que les émigrats qui a"rvent à
QIe etil Monîréal ne soient pas envoyés à des ,endroits éloijtü6s
aux'frait4 de la province, quand on les demande pour travailler daîIsý
le pisinage immédiat. Que le Prémident de cette Chambre, s it

digde communiquer cette'résolution au Ministre de.lArcutu

Proposé par M. Watts:
Qýuë la .considération 'de, la question ,deW.4.xg~et

Pu e assemblées, de: tette Cbambr<, insiq
difficultiés die sa positio t'iliroin ~ma
deu féi e prochain , vê .~i e s le b s ? e 4 t 4 cofl

Proos pa . ty é1
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Que la Chambre d'Agriculture considérant tonte l'importance
d'avoir un local spécial pour les expositions provinciales dans les
villes de Montréal et de Québec, nomme un comité chargé de provo-
quer les mesures nécessaires pour aviser à l'établissement de ces
deux monuments et que ce comité se compose pour Montréal de :

MM. J. Yule, Major Campbell, Professeur Dawson et de F. M. F.
Ossaye.

Et pour Québec de:
MM. E. J. DeBlois, Révd. Langevin, J. C. Taché et Révd. M.

Pilote, avec pouvoir d'ajouter à leur nombre-Agréé,
Et la Chambre s'ajourne au second mercredi de Février prochain.

Par ordre,
le Secrétaire,'
J. PERRAULT..

Nous regrettons sincèrement d'avoir compromis la Chambre d'Agriculture du Bas-
Canada par un paragraphe inséré dans notre dernier numéro au sujet d'un nouven.
plan d'enseignement agricole. Lorsque nous émettions notre opinion à ce sujet nous.
avions en vue le progrès général du pays et non pas les intérêts d'une localité,
L'influence que peut avoir sur son voisinage immédiat une culture bien conduite et
certainement incontestable et nous n'avons jamais songé à la nier,bien au contraire:
nous avons toujours appuyé sur ce principe qu'il faut démontrer sur le terrain est
pour cela multiplier les exemples dans chaque localité. Or, ces écoles de Ie et
IIIe degré, bien conduites peuvent être de bons modèles à suivre, et c'est entrer
dans nos vues que de les créer. Mais pour cela il faut des professeurs que les
écoles spéciales d'agriculture peuvent seules produire en nombre suffisant. Voilà
pourquoi nous avons insisté sur la création d'écoles spéciales d'agriculture qui à
elles seules fourniront au pays tous les élements nécessaires à son progres agri-
cole. Voilà aussi pourquoi nous objections a l'idée de commencer l'organisation
de notre enseignement agricole par la création d'écoles de 11Ie degré, dont Pin-
fluence est toute locale tandis que l'influence d'une école spéciale serait générale
pour tout le pays.

Si malheureusement nous avons jeté du discrédit sur la création d'un établisse-
ment utile, nous le regrettons car ce n'était pas là notre but. Au reste la com-
munication suivante que nous recevons du Révéren0 M. Pilote, membre de la
Chambre d'Agriculture du Bas-Canada suffira, nous l'uspérons pour réparer le
mal que nous avons pu faire.

A . Jos. Perrault, rédacteur de P'.agriculteur.
MOIaEVn,

Je regrette beaucoup que vous ayez jeté mon nom dans le public, à propos d'un plan d'or-
ganisation de l'enseignement de l'agriculture publié dans l'Agriculteur du mois de novem-
bre. Ce plan vous avait été envoyé sans signature. La note qui l'accompagnait était d'un
caractère tout confidentiel, comme il était facile de voir par le fonds comme par la forme de
son contenu. Puisque vous n'aviez rien de bon à dire de mon écrit, je ne vois pas pour-
quoi vous teniez tant à y attacher mon nom. Maintenant que la chose est faite, il faut bien
que vous et moi nous nous résignions aux conséquences de cette publication.

Vos lecteurs ont pu croire que les idées émises dans ce plan sont celles du collége dont
j'ai l'honneur d'être membre. Il n'en est rien pourtant. Je dois porter seul toute la respon-
sabilité de cet écrit.

Voilà maintenant ce que j'ai à répondre à vos observations. Selon vous, - les écoles de
" Se degré seraient de nul effet, parce que les élèves de ces écoles sont beaucoup trop jeunes
" pour profiter plus tard de ce qu'ils apprendront alors ; de plus, le plus grand nombre n'
"cultiveront pas." Comme vous, je ne crois pas que les leçons d'agriculture données dans
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les écoles primaires mettront les élèves en état " de profiter plus tard de ce qu'ils auront
appris dans ces écoles." Aussi n'ai-je pas eu la prétention de faire enseigner l'agriculture
aux petits enfants. Je voudrais seulement " préparer les voies à un enseignement plus dé-

veloppé dans les écoles de dégrés supérieurs ;" ce élui est bien différent. L'enseignement
donné aux enfants consisterait dans " de simples lectures d'ouvrages élémentaires sur l'a-
griculture," accompagnés. si l'on ->eut, de quelques explications de la part du maître. Ce
ne serait pas à proprement parler un ensCigCment ; ce serait plutôt une préparation à un
enseignement théorique et pratique dans les écoles de ter et 2e degré.

Comme les impressions du, premier âge sont toujours durables, il est important de com-
mencer dans les écoles primaires à inspirer du goût pour l'agriculture ; on attacherait par
là la génération naissaute à l'utile et noble profession <les neuf dixièmes des habitants
de ce pays. En disant que " les enfants sont trop jeunes pour profiter plus tard de ' ce
qu'ils auront appris dans les écoles primniires" vous avez dit vrai dans uni sens, mais il
y a eu méprise sur la pensée du P an.

Voyons maintenant ce qu'on pense sur cette qucstion en France et en Belgique. M. Vie-
tor Van Len Broek, auteur d'un cathic/-isne (rico'e lit dans sa préface: " Il y a quel-
" ques mois, en séance dut conseil administratif de la société centrale d'agriculture de Bel-
' gique dont j'ai l'honneur de faire partie, je crus utile d'émettre un vou tendant à ce que

le gouvernement prit des mesures convenables pour introduire dans le programme de
l'enseignement primaire des données générales sur la science agricole. Se méprenant

"sans doute sur l'objet de ma proposition, quelques-uns de mes collègues s'y déclarèrent
très-opposés En vain je soutins qu'il ne s'agissait pas d'enseigner aux enfants les

" sciences et l'agricu tare, comme on semblait le croire, niais seulement de leur donner des
" notions excessivement élémentaires à propos de faits et de pratiques dont ils sont témoins
"chez eux tous les jours ; rien ne put convaincre mes honorables collègues. Ma proposition
"néanmoins fut comprise par la majorité, et renvoyée à l'examen d'une commission spé-
"ciale. Cette commission fut d'abord avec moi en ce qui concerne la nécessité de livres
" de lecture agricole à l'usage des établissements d'instruction primaire dans les campa-
4 gnes."

Ma position à votre égard, Mr. le Rédacteur, n'est-elle pas la même que celle de Mr. V-
D. Broeck à l'égard de ses honorables contradicteurs?

De la Belgique passons en France. Là, ce n'est plus une question de savoir s'il est bon
-d'introduire des notions d'agriculture dans les écoles primaires, La loi de 1850 sur Pins-
traction publique a placé les connaissances élémentaires d'agriculture parmi les objets dont
l'enseignement peut-être introduit dans les écoles. Elle a fait plus ; elle a ordonné un pro-
gramme détaillé (les notions agricoles qui doivent s'y enseigner. Donc en France l'utilité
d'un enseignement agricole purement élémentaire pour les écoles primaires est reconnu en
principe. Voyons s'il l'est de fait. Pour s'en convaincre, il suffit de jeter un coup d'oeil
sur un grand nombre de petits ouvrages spécialement composés pour les écoles primaires
Quelques-uns le ces ouvrages ont déjà eu plusieurs éditions à des millions d'exemplaires.
JIen citerai entre autres quatre que j'ai sous la main. le Simp'es notions sur l'agricul-
ture par Théod. I. Barrau, Hachette. Paris, 6e édition. 2o La richesse du cultivateur et
de l'instituteur primaire. L. iathias, 1840, Paris. Dans l'épitre dédicatoire adressée aux
instituteur primaires, l'auteur dit : " la pensée dominante qui a dicté ce travail est celle

d'un enseignement très élémentaire de culture ; voulant par cet enseignement rendre
."meilleurs et votresituation et celle desjeunes gens intelligents qui vous sont confiés. J'espère
" populariser chez les enfants des cultivateurs le goût de la culture." 3o Le cathéchisme
agricole publié à Bruxelle. Dans la préface où l'auteur après avoir prouvé la nécessité
d'un enseignement proportionné à la faiblesse de Penfance. finit par dire que" ('est à l'ins-
-" tituteur primaire qu'il appartient dans les communes rurales d'enseigner au fils du culti-
c vateur des notions excessivement élémentaires de sa profession future." 4o Les veillées-
Villageoises à l'usage des écoles primaires rurales par E. J. A. Neveu Derotrie 12e edition,
Hachette, Paris 1857. On lit ces paroles dans la préface : " La lecture habituelle de pe-
" tits ouvrages élémentaires sur l'agriculture a été généralement adoptée dans les écoles
"de village ; et nous le disons avec une conviction profonde, aucune méthode ne sera plus
"favorable aux développements du progrès "-On pourrait en citer plusieurs autres.

Ai-je donc eu tort, M. le Rédacteur, de prétendre que l'enseignement de quelques notions
d'agriculture dans les écoles primaires si recommandé en France et en Belgique, devrait
aussi être introiuit dans nos petites écoles de la campagne?

Passons aux écoles de second degré ou fermes-écoles: Vous dites " qu'il est bien prouvé
" aujourd'hui qu'elles manquent leur but. Les jeunes gens qui les fréquentent se propo-
"sent généralement d'acquérir une éducation élémentaire générale qu'ils utiliseront ail-
"leurs que dans la carrière agricole, Ces écoles ne peuvent former que des demi-savants
"qui oublient trop souvent leur rôle de chefs ouvriers pour prendre celui de chefs d'exploi-
" tations."

Sans avoir eu Pavantage de voyager en France, je donnerai comme preuve que ces écoles



L'AGRICULTEUR. 79

fournissent leur bonne part du bien qu'on attend d'elles, les paroles suivantes du ministre
de l'agriculture à l'empereur des Français, dans un rapport qui vient d'être officiellement
publié: " Les établissements spéciaux d'instruction, écoles impériales d'agriculture et
"feries-êcoles ont fourni leur contingent d'hommes habiles et im.truits." Ce bon témoi-
gnage de M. le ministre de l'agriculture en faveur des fermes-écoles me dispense d'en dire
plus long sur leur compte. Ce qui est reconnu comme bon en France peut n'être pas mau-
vais en Canada, n'en plaise aux admirateurs quand même (*) des grandes écoles impérlales
en France comme Grignon et autrcs.

En voilà assez, M. le Rédacteur, pour l'espace dont vous pouvez disposer dans llgricul-
teur, pour moi, et surtout pour yos bienveillants lecteurs. Il ne faut pas abuser de leur pa-
tience. Condamné aussi rondement que je l'ai eté, il faut bien qu'ils m'exeusent.

F. PILOTE,
Collége de Sto. Anne, Nov. 1858.

Pour des raisons que nos lecteurs comprendront nous ne croyons pas devoir
ajouter - ce que nous avons déjà dit.

Jusqu'à ce jour nous donnions notre opinion comme individu; à l'avenir il n'en
sera plus de même,et la rédaction sera officielle dans toutes ses parties. Nous
acceptons cette nouvelle charge avec d'autant plus de bonheur qu'il nous sera tou-
jo'urs beaucoup plus agréable de louer les efforts que de les apprécier.

Les travaux du sol tels que labours, fossés. sont terminés, un peu trop tôt au
dire de cultivateurs placés sur les terres fortes, argileuses qui demandent beaucoup
de pluie pour être labourables. Aujourdhui on peut avantageusement occuper les
attelages aux charrois intérieurs et au nettoyage des pièces au milieu desquelles
on voit trop souvent des monceaux de cailloux, qui gènent les travaux et qui se-
raient beaucoup mieux placés dans les lignes de cloture.

Si on a eu la précaution de soulever les pierres les plus grosses on pourra facile-
ment les transporter à l'aide du " stone boat" que tout cultivateur peut fabriquer.
Il consiste en trois longueurs de madrier de 6 pieds réunis par deux traverses
à l'avant et à l'arrière, solidement cloués a l'aide de carvelles rivées sur les tra-
verses. Pour celui qui n'a pas employé cet instrument si simple, il est impossible
d'en bien comprendre toute l'utilité. Les pierres les plus grosses sont facilement
chargées et plus facilement transportées encore.

On s'est beaucoup occupé en France depuis quelques années des moyens d'a-
vancer la cause Agricole et nous croyons utile de reproduire un extrait du rapport.

.à l'Empereur sur les ,oncours Régionnaux

On peut affirmer sans crainte d'être démenti par les faits que les concours ont ap-
pris à la France à se connaître elle-môme, et à dresser, en quelque sorte, l'inventaire de ces
richesses animales. Cette agglomération de tous les types, que l'agriculture utilise avec un
art si merveilleux, et dont elle sait retirer, suivant la diversité de leurs aptitudes, du tra-
vail, de la viande, du lait et de la laine, a servi de point de départ à des études nouvelles.
Les races, mieux appréciées, ont livré le secret des qualités spéciales qui les distinguent et
de la préférence dont elle sont l'objet dans les différentes localités ou elles ont pris naissance.
Constatés, recueillis et comparés entre euk, ces faits, jusqu'alors épars. ont fournis à l'ob-
servation des hommes d'étude de précieux matériaux, et n'ont pas tardé à consolider le
domaine sur lequel une science nouvelle, la zootechnie, a jeté les bases d'un fécond enseigue-
ment.

" Mais l'éducation du bétail ne s'améliore et se perfectionne qu'à la condition que la
culture proprement dite la précède immédiatement et lui fournisse, en temps opportun, les
ressources alimentaires de toute sorte qu'elle consomme pour les transformer en viande, en
lait, en travail ou en engrais. De cette solidarité de la culture arable et de la production
animale il est facile de conclure que celle-ci ne peut atteindre le degré que nous l'avons vue
franchir, sans s'aider des perfectionnements d'une égale importance. Or, sans parler des
engrais, la main-d'ouvre est un des éléments principaux quel'agriculture met en jeu; mais
cet instrument de p'roductions grâces aux progrès de l'industrie et aux développements

(*)Admirateurs quant même des grandes écoles inpériales de France comme Grignon et au-
tres, nous devons être les premiers à recorun aître que ce qui est connu bon en France peut
n'être pas mauvais en canada.-Note du rédacteur.
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dei grands travaux publics, est devenu l'objet d'une demande tellement intense, que Te taux
des salaires s'est nécessairement élevé et que le cultirateur a dû songer aux ressources que
lui offrait l'emploi des agents mécaniques. Cette transformation ou plutôt cette révolution.
dans les habitudes rurales, que les mêmes causes avaient déjà déterminée de l'autre côté
du détroit, s'est reproduite chez nous dans les mêmes conditions, et tend à se généraliser
de plus en plus, à mesure que les avantages d'un travail prompt et économique sont plus
directement appréciés.

Mais comment fixer son choix dans cette multitude d'appareils, d'invention ou d'impor--
tation récente, qui se révèlent claque jour par tous les moyens de publicité? C'est cet en-.
seignement que les concours sont venus apporter aux cultivateurs, par l'organisation d'é.
preuves publiques où le mérite de chacun peut être apprécié, jugé, contrôlé. Nos exhibi-
tions devaient donc, de toute nécessité, poursuivre et atteindre un double but, dont l'un.
était de placer sous les yeux des cultivateurs et de leur faire connaître les instruments nou-
veaux, et de les mettre à même de juger ces appareils en les voyant fonctionner.

Les constructeurs ont parfaitement compris la portée de ce moyen de propagande, et les
chiffres cités au commencement de ce rapport, le nombre des visiteurs qui se pressent chaque
année dans les galeries affectées à l'exhibition des instruments, démontrent surabondam-
ment l'importance croissante qui s'attache au perfectionnement de la machinerie agricole.
Grâce aux concours, et sous l'influence des encouragements officiels, l'outillage des fermes
est en voie de transformation : des expériences précises ont appris aux cultivateurs quelles
étaient les meilleures charrues, c'est-à-dire celles qui, pour une dépense moindre, produi-
saient la plus grande somme d'effets utiles et le labour le plus parfait ; tous les instrumenta
qui servent au nettoyage et à l'ameublement du sol ont éprouvé les mêmes améliorations,
divers systèmes de machines à battre ont été mis en présence ; déjà naturalisées en Amé-
rique, les faucheuses, les moissonneuses et les faneuses ont fixé, dès l'abord, l'attention
générale et ouvert à l'activité et au génie inventif des constructeurs français, une car-
rière nouvelle qu'ils ont abordé sans hésitation.

La carrière nouvelle qui s'ouvre à la machinerie Agricole est digne de toute
l'attention de ceux qui s'intéressent au progrès de l'agriculture.

Tous les jours le perfectionnement de notre industrie elève l'homme par quel-
quelqu'invention nouvelle, du rôle de simple maneuvre au rôle plus noble de con-
ducteur avec moins de bras mais plus d'intelligence.

Qu'il nous sufise pour vous donner une idée du chemin fait déjà dans cette nou-
velle carrière de rapporter ici les résultats obtenus à l'aide du labourage à la va-
peur dont l'apprécation est aujourd'hui acceptés par les cultivateurs les plus prati.
ques d'Angleterre.

Nous avons à nous occuper d'un sujet qui occupe d'une manière toute partier.lière l'at-
tention du monde agricole • c'ést la lutte des machines agricoles en général et particulière-
ment celle des engins de culture à vapeur.

L'année dernière, à Salisbury, les essais pratiqués sur un terrain on ne peut plus ingrat,
montueux, d'un accès difficile et d'une nature excessivement tenace, n'avaient abouti qu'à
de déplorables résultats qu'il eût éte injuste de regarder comme concluants. Les difficul-
tés locales avaient un caractère si repoussant et si formidable que quelques-uns des inven-
teurs rivaux ne voulurent même pas essayer leurs instruments, et dans le rapport qui en
fut fait à la Société royale d'Agriculture, les juges eux-mêmes reconnurent que les essais
n'avaient pu se faire dans des conditions assez justes pour leur permettre de formuler un
jugement concluant.

A Chester les choses ont été mieux faites ; on a choisi un terrain assez tenace pour offrir
une certaine résistance aux charrues et pour démontrer leur efficacité. Des calculs rigou-
reux ont établi d'une manière authentique le coût du travail fait par chaque instrument,
afin de faire ressortir la différence de ce travail avec celui des chevaux tel qu'il se pratique
aujourd'hui. On a pris aussi en considération la rapidité et la quantité des lgbours faits
dans un jour, car ceci est bien certainement un des côtés les plus importants de la culture.
'1u moyen de la vapeur.

La Sociéte royale d'Agriculture avait proposé une prime de 12,600 fr. au système de cul-
ture à vapeur qui offrirait la substitution la plus heureuse de la charrue ordinaire, tout en
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retournant la terre comme le fait la charrue. Ce problème a-t- il été résolu ? Tour
ceux qui ont assisté Lux expériences de Chester diront oui, sans la moindre hésitation.-
La question est de savoir qui de MM. Fowler ou Smith doit recevoir cette récompense.

Là-dessus les avis se sont partagés.
Tout le monde est parfaitement d'accord que la culture à vapeur, au moyen de l'un om

de l'autre système, est bien moins dispendieuse qu'avec la charrue ordinaire.-Les épreuves
de Chester l'ont suffisamment prouvé . qu'il nous suffise d'en citer quelques-unes,

Le mercredi, dans un champ do trêfIe, à sillons très-prononcés et dont le sol était assez
tenace, la charrue Fowler a labouré, à une profondeur de 6 pouces, un arpent dans 7G mi-
nutes, ce qui, d'après les calculs les plus minutieux, comprenant l'intérét du coût de la
machine, son usure, etc.. donne une dépense de $1 35 par arpent.

Afin de constater la différence avec le travail des chevaux, on a labouré une même quan-
tité de terre avec une des meilleures charrues de Howard, ce qui a donné une dépense de
$2 au lieu de $ 1,35,-différence en faveur de la machine.-651100 par arpent.

Le jeudi, sur une pièce de terre en jachère, bien plus argileuse et couverte de chardons
et de mauvaise herbes entrelacées et d'une ténacité remarquable, la charrue de Fowler a.
parfaitement labouré ô arpents, entre onze heures du matin et neuf heures et demie du soir,
y compris le diner des ouvriers et la rupture d'une des deux charrues.-Et bien, malgré ce
désavantage, la charrue F owler a labouré, à raison de 7J arpents par jour de dix heures,
au prix de $1,30 l'arpent. Une charrue traînée par des chevaux et essayée au dynamo.--
mètre a donné, dans le même terrain, une dépense de $3 par arpent au lieu de $1,30 qu'%
coûté le labour par la charrue à vapeur.

Le vendredi, on a essayé la charrue sous-sol, retournant à la fois deux sillons, à une pro-
fondeur d'un pied. Cette charrue a complètement retourné la bande du gazon, et 's uni--
formément recouverte d'une couche de sous-sol, très-dur, entièrement pulvérisé, ce qui re--
présente on ne peut mieux la culture à la bêche. Ce travail, exécuté par des ouvriers,.
coûterait au moins $8 l'arpent, et par des chevaux, en supposant que cela fût possible;.
plus de $4. Eh bien, on a calcnlé que la charrue Fowler avait accompli ce travail pour
quelque chose de moins de $2,401000.

Il est donc bien évident que M!. Fowler à résolu ce problème de substituer économique-
ment la cultnre à vapeur, non-seulement au travail dela charrue, niais à celui de la bêche.
Mlais voici un formidable rival qui vient lui disputer et sa gloire et sa récompense,-MM.
Howard, ont pris sous leur patronage l'invention de M. Smith, et, avec toute l'habileté quit
les distingue, ils ont fabriqué des instruments qui. par leur légèreté, leur simplicité et leur
efficacité, et surtout par leur bon marché, l'emportent de beaucoup sur les autres systèmes
qui, malgré leurs mérites incontestables, demandent une mise de fonds trop considérables
pour la plupart des cultivateurs. Aussi n'aývons-nous pas été étonné d'apprendre que,
tandis que M. Fowler n'a pas encore vendu un seul de ses engins,MM. Howard avaient déjà
Tendu trente des leurs, et ua fermier nous disait que l'acquisition qu'il avait faite des ins-
truments Howard, auxquels il avait pu facilement adapter la locomobile qu'il possèdait dé-
jà, lui avait permis de vendre la moitié de ses chevaux, dont le travail lui était devenut
inutile.

Certes, en présence de pareils résultats, il est facile de comprendre I'embaras des juges
chargés d'apprécier le mérite des concurrents !-On pense que la prime sera acordée à M.
Fowler, et qu'une médaille d'or d'un grand module sera décernée à MM. loward.

Quelle que soit la décision des juges, l'application économique de la vapeur à la culture
du sol n'est plus un problème à résoudre Les hommes les plus exclusivement pratiques de
l'agriculture anglaise l'ont adopté sans hésitation, et la charrue à vapeur est maintenant
classée au rang de la faucheuse, des semoirs et des coupe-racines.

Rien ne saurait peindre l'anxiété profonde avec laquelle tous ces fermiers intelligents
suivaient les expériences faites avec les différentes machines, et avec quelle satisfaction,.
nous allions dire qiel orgueil, ils en constataient le succès. Ce n'était point de la curiosité,.
c'était une étude sérieuse et profonde qui enchaînait l'attention de tous, comme si chacun
s'était senti immédiatement intéressé à la solution de ce grand problème.

Tout cela est fort beau et puissant,tout cela est bien digne du grand art de l'agriculture
que de si gigantesques efforts rehaussent à la place gi'e7e devrait occuper chez tous les
grands peuples, c'est-..à-dire à la tête (les arts qui font la civilisation et le bien-être maté-.
nd des nations.-De même que c'cst la religion qui inspire les plus nobles efforts dans les.
beux-arts, de mênie aussi c'est l'agriculture qui doit faire naître, dans la mécanique et la.
Wience appliquées, les plus heureuses conceptions et les plus ingénieux systèmes.

P. S. Depuis que l'article ci dessus a été écrit, la commission chargée par la Société
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roale d'Agriculture de décerner le prix de 12,f5Oi fr., s'il y avait lieu, au meilleur systè-
me de culture ià 'vapeur, l'a unanimement :îccor-iée à M Fuwvlei', comme ayant résolu le
problème proposé par la Société. Cette commission a en outre décerné à MM- Hioard
une médaille d'or le grand module pour leur appareil inventé par M. Smith, de Woolstoa.
Cette décision a une p-irtie immuense, cri ce qu'elle cons tore par un verdict solonnel et éma-
mant d'une commission d'hommes éminemment pratiques8 le principe de l'application de la
-vapeur à la culture du sol.

J. PERRAULT.

-PIE VUEZr DE S UJLCTOS E TRANGE RES.

NOURRITURE DES CHEVAUX.

les -aliments destinés aux chevaux doivent certainement dépendre du sysiême
de cuture suivi dans la fa.rinie. En ëffet, dans certainus cas le foin des prairies
naturelles sèches ois irriguées sera très--aboind;îat. tandis que dans d'a-utres9 situa-
tions cet ,,limen-.it sera fort rare. D.ans qlqiue.s fermers, la masse de paille est
énorme ; dans d';tutres, elle n'lest jamais ianièalat n'est que suffsante pour
les vaches et les jeunes animaux. Toutefois, quel'jue soit l'abondance et la qua-
lité du foin et dec la p.aille. on ne peut e4pérer qli*ls remplaceront coni1altement
l'avoine. Datîq nos pays du Nord, ,i un cheval travaille, il doit recevoir une cer-
taine quantité d'aZiiu.-ts concentés ; et aucune espèce d'aliments n'est plus con-
venable pour l'e.stomiae, i-u plus pîrofitable .- la raté que l'avoine.

L'estomac du ceval e-s comîparattivement petit, tandis <lue le boeuf ne possède
pas moins dle quatre estomacs;, dont le premuier, Pst à lui seul, considérablement
plus grand que ccluii d-à cheval. Cette d!ff4rience rnontri', et les habitudes de ces
animaux le prouvent aussi, que tandis q:me, d'une pari je bSeuf est fait, pour consom-
Mier une très-grande quaîntité el) un- rîjêaq, le cheval d'autre part, est fait pour
consommer une quantité rnodê.ée d'alinerit~. et mnanger plus fiéquemment. Si
une masse d'alimi'nts aussi grande que 1ve'le (lue l'on trouve si souvent dans lr.
panse du boeuf, se trouv.ait dins l'estomac dii chieval, il -serait impoesible à ce der-
-nier de faire les durs exercices qui lui sont fréquîemnment. demnandé.*, parce (lue
l'estomiac trop charé, pressant contre le diaislir.tLni, lesR mnu-les de la respiration
seraient gênés par l'estomac et les deux fon':tions cis s.ouffa iraient. On doit aussi
ne jamais oublier que la tr:îîsf'orin ution d&s a*iinett en chyle qui plus tard se
'transforme particulièremnrt en s n['est, opéfée que par une moitié seulement
de l'estomac, ce qui est uanc autre preuve qu'un cgrun 1 vý,luine d'aliments ne pet
,être avantageusement absnrbé par le ctheval i une fois

Actuellement, il est un fait bien co)nnu, cstque le-- pertes éprouvées par le
syestème muas.ulaire, et par sui*.e la nécesý-ité d'une r"ýsiitutin équivalente en ali-
ments, ýýont jroporiiontîels aux efforts de l'anîim;al qui travaille. Si, par suite,
en tenant compte de eette observation, nous -con>idéro,s aussi la pettese de l'es-
tomiau du (heval, il est clair que la nature Pa~ diu-îitié à vivre d' aliments coi%-
.cenitré.s, tels q-ue les g 'rais; et la cinf'jrination des dents molaires (grosse dents)
corrobore puissamnet cýtte 'îj:mnière de voir. Ces deuît,, (destinées ft moudre
comnmxe leur nom l'inii lu", sont plu, larges et moins roupant.s quec celle du boeuf,
-et cert.ainemuent plus !-roprê.s à moudre le,' grains, co'nnîe! de*petites meules ; car
les dlents de la ni-à.h 'ire slipéripure etintérieure n'étant pus également largres, et la
mrichnire inférieuîre ét-int mue de droite à gaouche, le grain est moulu comme en-
tre deux ineules da- pierre.

D'après es obs.:rv.itionn s.,ur la structure dlos appareils de mastication et de ai-
gestion du cheval, il est impossible d'admettre que des aliments aussi pauvres et
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aussi volumineux que la paille et les racines puissent former une ration saine et
nutritive pour des chevaux de travail. Il en serait, en vérité, des chevaux nour-
ris seulement de paille et de racines, comme des hommes nourris exclusivement
de pommes de terre. Avec de tels aliments, ni le cheval ni l'homme ne sont ca-
pables d'une fbrte journée de travail, sans éprouver un grand épuisement.

Aux prix ordinaires aux'quels les aliments des chevaux sont achetés, le bon
foin est l'aliment sec le moins cher, relativement ù la proportion des éléments nu-
tritifs qu'il renferme. Mais lorsque le cheval doit fhire de rudes travaux, le
foin seul formerait une ration trop volumineuse. Les éléments nutritifs contenus
dans l'avoine sont d'un tiers plus chers que ceux du foin ; mais ca surcroît de
prix est compensé par le fait que l'avoine est un aliment plus concentré, plus fa-
cile à digérer, et que par suite ses principes nutritifs sont plus complètement assi-
milé.-Les fèves forment encore un aliment plus concentré que l'avoine et, au
poir.t de vue de leur richesse en éléments pratiques, propres à former les muscles,
les fèves sont à meilleur marché que 'avoine ; mais elles sont sujettes à Pob-
jection que, si elles sont données trop copieusement elles sont trop échauffantes
et stimulantes, et peuvent produire des gonflements inflammatoires des membres.
Beaucoup de précaution doit être apportée, par suite, dans l'alimentation avec les
fèves, ; celles-ci sont surtout avantageuses lorsque les chevaux doivent faire de
grands travaux, et on les donne alors, mélangées avec de l'avoine, dans la l-
portion d'un tiers t moitié du poids de l'avoine. Quand l'avoine est très-chère et
que le fèves sont à un prix modéré, il y a un grand avantage à donner des fèves
au lieu d'avoine, et on croit que si les fèves sont combinées avec du son, leurs
mauvais effets peuvent disparaître. Cela .e vérifie seulement jusqu'a un certain
point. Les fèves sont trè..astringentes de leur nature, tandis que le Ion, par
ses effets mécaniques, est relchclzant. En outre, ces deux substances (fèves et son)
suppléent chacune à ce qui manque dans lautre au point de vue de la graisse ; le
son fournit beaucoup de graisse, tandis que les fè:ves n'en donnent presque pas.
Aux autres points de vue alimentaires,le son et les fèves sont très-ressemblants ;
car ils abondent tous deux en éléments albuminoïdes : les fèves, comparées à
l'avoine, manquent d'amidon, et dans le son il y en a à peine ; de sorte que ces
deux substances ne sont pas capables de suppléer chacune à ce qui manque dans
l'autre. -L'auteur expérimenta ce fait il y a quelques années quand, par suite du
prix excessif de Pavoine ; il s'aperçut bientôt que les chevaux n'étaient pas en
aussi bon état que lorsqu'ils mangeaient de l'avoine au lieu de fèves et de son.

En ce qui a rapport à l'emploi des racines dans l'alimentation des chevaux, il
n'y en a qu'une espèce q7. puisse être employée aves avantage, ce sont les carot-
tes ; car nous voyons que les chevaux refusent tout à fait les betteraves et les
navets et acceptent. seulement une petite quantité de rutabagas. Nous sommes
porté à penser, toutefois, que les mérites des carottes comme aliment pour les
chevaux ont été beaucoup surfaits. Nous ne devons pas oublier que les carottes
contiennent 85 070 d'eau : et au point de vue de leur puissance nutritive, on peut
considérer que 4501bs. équivalent à 1 00lbs. de foin de trèfle. Indubitablement,
quand les carottes peuvent être cultivées sur une ferme en quantité suffisante,
elles forment un aliment économique pour les chevaux, mais elles ne doivent ja-
mais être données seules.

Un arpent de carottes donnera deux fois plus qu'un arpent de trèfle. Les
rutabagas sont encore à meilleur marché que les carottes, car ils sont moins coû-
teux à obtenir et viennent plus vite ; mais il est rare que les chevaux veuillent
manger une quantité suffisante de ces racines.

Dans le nord de lAngleterre, la méthode de donner aux chevaux de ferme des
aliments cuits est beaucoup approuvée ; et, elle a certainement l'avantage de sup-
pléer à l'insuffisance de la mastication et de parer aux mauvais effets d'une ali.
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mentation faite avec voracité ; en même temps cette méthode aide naturellement
à l'insuffisante puissance de mastication des vieux chevaux.

Voici quèlques exemples d'alimentation é.conomique des chevaux de ferme.
N. John Gibson... .donne à ses chevaux, du milieu d'octobre à la fin de mai,

un repas d'aliments cuits et deux repas d'avoine avec sa meilleure paille de fro-
ment ou d'avoine pour fourrage. ... Les aliments cuits employés sont des rutaba-
gas et des pommes de terre, bien lavés, en égales proportions, mélangés avec de
la paille de froment haché et criblée. Dans les années où les. pommes de terre
lui manquèrent complètement, M. Gibson donna des rutabagas seulement; mais
ils produisirent de moins bons effets que le mélange de rutabagas et de pommes
de terre. En 1849, ayant eu beauconp de pommes de terre sujettes à la maladie,
mais encore saines, il donna une plus grande proportion de pommes de terre que
de rutabagas ; jamais, en aucun cas, il ne donne de balles d'avoine, en ayant sou-
vent vu de mauvais effets. A cinq heures du matin, chaque cheval reçoit 61b.
d'avoine aplatie : à midi, la même quantité de mêtùe avoine ; et à sept heures
et demie du soir, 45 livres d'aliments cuits (racines et pommes de terre).

Au printemps, M. Gibson donne parfois un mélange de fèves concassées et
d'avoine aplatie au lieu d'avoine seule; de juin au milieu d'octobre, ceux des
chevaux employés au travail des récoltes vertes, au transport du fumier et à la
moisson, sont nourris avec des herbes hachées et des vesces à l'écurie, et environ
7lbs d'avoine chaque jour, donnés en deux fois, en accroissant ou diminuant la
ration proportionnellement au travail que les chevaux ont à faire ; et il met au
pâturage seulement les chevaux qui ne sont pas occupés. M. Gibson désap-
prouve la pratique d'envoyer nu pâturage les chevaux qui travaillent régulière-
ment; car ils sont, là, exposées à tous les changements d'un climat variable, et
il regarde cette pratique comme la cause de nombreuses maladies.

J. KNEIM et W. O. SPOONER.

ECONOMIE RURALE.

DES SUCCES OU DES REVERS DANS LES ENTREPRISES
D'AMELIORATIONS AGRICOLES.

CONDITIONS 3[ATERIELLEs-.-LE CAPITAL.

On trouve aussi dans le capital consacré à une entreprise agricole, une descon-
ditions les plus importantes du succès qu'on peut raisonnablement en attendre.
Si ce capital est insuffisant,cn vain le cultivateur se trouvera placé dans les coindi-
tions d'ailleurs les plus favorables ; en vain il possèdera les connaissances, Pacti-
vité et Pesprit d'ordre qui pourraient assurer le succès de son entreprise ; il se
trouvera entravé dans toutes ses opérations, de telle manière que s'il n'échoue
pas dans une entreprise d'ailleurs bien conçue, il verra du moins se reculer à un
terme bien éloigné les bénéfices qu'il pouvait en attendre. L'agriculture, en et'-
fet, de mme que tout autre genre d'industrie qui a pour but la production, exige
Pemploi d'un capital primitif. Compter sur les bénéfices pour compléter un ca-
pital insuflisant,est le calcul le plus erroné ; car le capital est la condition la plus
indispensable à la création de ce bénéfice. Il n'est personne qui ne sache que
lorsqu'on veut apporter des modifications importantes au système de culture au-
quel était soumis un domaine, on doit se résigner ù la nécessité d'éprouver beau:
coup de non-valeurs dans les premières années d'exploitation , d'ailleurs, dans les
débuts d'une entreprise agricole, on doit s'attendre à des non-valeurs d'un autre
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genre, parce que l'homme même le plus expérimenté commettra certainement,
dans un domaine qu'il ne connait pas encore, des fautes qui diminuent du moins
les bénéfices qu'il eût pu faire. Dans ces circonstances, commencer avec un capi-
tal qui serait insuffisant pour la'marche d'une entreprise dans son cours régulier
d'activité, est une faute que l'on paiera presque toujours par une chute éclatante
ou par la lente agonie de quelques années de stériles efforts. En procédant avec
une extrême lenteur dans les améliorations, un cultivateur distingué par son in-
telligence et son iudustrie, pourra quelquefois accroître progressivement son capi-
tal, à mesure que sa culture s'améliore ; mais ce n'est guère que dans la classe
des habitants des campagnes et à l'aide de la rigide économie qui les caractérise,
que l'on verra se réaliser cette création du capital par l'industrie elle-même. Dans
toute autre circonstance, rien de plus imprudent que de se mettre à l'oeuvre sans
posséder prélablement ce capital.

On a quelquefois évalué la quotité du capital d'exploitation nécessaire à la
culture d'un domaine, en le fixant en proportion de la rente ou du loyer de ce do-
maine.

jne donnée beaucoup plus raisonnable pour l'évaluation du capital d'exploita.
fion, est celle qui le fixe proportionnellement à l'étendue de terrain dont se com-
pose le domaine ; et il ne serait même pas difficile de démontrer qu'un do-
maine loué à bas prix,qui a par conséquent besoin d'améliorations et qui feravrai-
semblablement attendre pendant longtemps les benéfices que l'on peut en espérer,
exige, à surface égale, et pour un loyer beaucoup moindre, un capital plus con-
sidérable qu'un domaine déjà en bon état de culture. Il est fort difficile toute-
fois de fixer à une somme précise par arpent, le capital nécessaire pour suffire à
une bonne exploitation d'un domaine rural,car la quotité de ce capital pourra va-
rier d'après un assez grand nombre de circonstances: par exemple dans la prox-
imité d'une grande ville où il convient mieux au cultivateur de vendre ses four-
rages et d'acheter du fumier que d'entretenir de nombreux bestiaux, le capital en-
gage dans la spéculation agricole est moins considérable que dans d'autres cir-
constances. La nature du bétail qu'il convient au cultivateur d'entretenir peut
aussi apporter des différences considérables dans la quotité du capital dont il a
besoin. S'il se déterminait pour des races d'animaux d'un grand prix, il en ré-
sulterait une grande augmentation dans sa mise de fonds. Le système agricole
que lon veut adopter peut aussi, même sans sortir des assolemens alternes, les
seuls que j'aie en vue ici, apporter des différences importantes dans la quotité du
capital qu'exigera l'exploitation. Enfin plus l'exploitation est petite, plus il fau-
dra élever le chiffre de la somme nécessaire par arpent ; et si l'on compare sous
ce rapport une ferme de cent arpents à une autre de cinq cents placée dans les
mêmes circonstances, on trouvera que si un capital de $8,000 est nécessaire dans
la première pour y établir un système de culture determiné, il s'en faudra beau-
coup que l'on doive porter à 840,(00 le capital qui sera nécessaire à ladoption
du même système de culture dans la seconde: presque toujours un fermier, dans
cette dernière, sera plus au large dans ses opérations financières avec un capital
de 830,000 qu'avec S8,000 dans la première. Je ne puis m'empêcher toutefois
de faire remarquer ici que cette vérité incontestable a fréquemment conduit dansr
le calcul le plus erroné des hommes qui ont préféré une grande exploitation à
une petite, en considération de cet avantage, quoiqu'ils ne possédassent pas un ca-
pital suffisant pour une grande entreprise. Une telle faute ne peut guère man-
quer d'étre punie par une catastrophe, surtout pour celui qui n'a pas encore
l'habitude de manier une grande affaire, car ici l'inconvénient de l'Pnsuffisance
du capital ou les résultats des fautes que l'on peut commettre, trouvent pour mul-
tiplienteur le nombré d'arpents que Pon a sous la main.

Le propriétaire qui forme une entreprise d'améliorations sur son propre do-
maine pour le soumettre à un système de culture nouveau, doit être bieu assuré
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d'avance qu'il pourra la poursuivre jurqu'à son terme, et qu'il ne sera pas forcé,
soit par l'insuffi-ance de ses capitaux, suit par toute autre cause, d'abandonner son
exploitation, non seulonient avant. que les amélionations soient terminées, mais
m;>me avant qu'il ait pu en reteneillir le fruit pendant un temps assez long pour
qu'il ne re.ste pas de dounte danus le public sur les produits qu'il en tire, et sur la
nouvelle valeur qu'il a ains!i donnée à ba, propriété ; autrement, il doit s'atten-
dre àt éprouver une perte plus ou moinas importante, soit qu'il veuille vendre son
domaine, soit qu'il cherche à l'a flérnier. E n supposant même que toutes les Som-
mes qu'il a appliquée., à l'anaèlios ation ont été employées avec discernement;
c'est-à-dire avec un profit réel p'our le domaine, il est très probable qu'un acqué-
reur ou un fermier n*appré 'ierotit pae ces amuéliorations ià leur véritable -valeur.
Si te'est dans un pays maéaele domaine nie sera peut-être plus propre à ce
mode d'exploitation., et 1 on pourra i;c pas trouver de fermier ou état de l'exploi-
ter ; et d.ans un canton où1 'ua<e des baux il ferme est établi, il sera bien rare
qu'un fermier conseille àl louvr d tominie à Uni pi ix beaucoup plus élevé que la
-valeur qu'on lui cî,ni.utdepuis longtemps danas le pays, en sorte qu'il y aura
perte au moins d'une binane 1.uv tic du capital elliployê ià l'amélioration ; et le do-
mainie livré peut-être de nouveau à la tulture ordinaire pour laquelle plu[-ieurs
dépenses d'maloai'sn'avaient pas ém-é calculées, aura elIouti on pnre lerte
des sommes coinzidérables qui vtusent été empIloýyées avec profit, si le propriétaire
eûit 1 er>évéré ]an-; son entreprise,

Je pourrais in'ét 'madre encore beaucoup sur les conditions matérielles dlu suc-
cèq dan-. les ip. lîions agricoles ; mats j'ai voulu seulement inidiquer les prin-
cipales de ces eoadîau'. a sig~nalant les 'coueils contre le:-quels les entreprises
de ce genre vieaanut, le plus f'aéq-teminnt éAhouer. Je pas.&e donc aux condi-
tio7m moralesç. qui s_-'nt eneorè d'une pIesq hautie im-port-ant7e que les premières. En
effet, si l'hommne qui furume une ,péculatinu agricole, réuni.,ait en sa personne
toutes les condlit.ions-e réces-aires lu snc:ès ce-t.à-dire si rien ne lui manquait
sous le :apport des eenamsîesagricoles, de l'ezprit d'observation, de la perté-
véranco. de l'art de choi-ir et de diriger les cg.-ns infberieurs. et surtout sous le
rapport. de la prude n.'e, de l'aiet-ivité et de l'esprit d'ordre, il nie faudrait guère
s'inquiêt,-,r de-; conditions m:,téri-'lles de -on enitrepri:se ; il saurait bien dans le
choix du domaine et dan,' P~appréciation dfi capitz.l qu'il doit y consacrer, mettre
en sa f'aveur toutes les ehrcsde su-cès damns sa s.péculation. 1l est certes bien
pos.sible qu'un homme résini:>e àl Urn haut dégré les connaissances et les qualités
que je viens d"éiiunîér-r ; mais ce sera pres.,que( tomajolirs de leur réunion plue ou
moins complète ou de leur tbenee. que. dé..entlroiit les succès ou les revers dans
les entreprises sriricoles, je. ne craindrai pas de m'étendre un p'eu longuoment dans
les développemens auxquels donneront lieu ces diverses conditions. -A continuer.

Mathieu de DOMI3ASLE,

AGRLICU LTURE.

REPRODUCTION 'VGi LE.

Per.ý,Ctin (le Ianin.-os poitrs% conservitton-Charngement ou renouvellemecut de
la ticceln c i la fàculté -le se rtepro.iire- Sui propriété, pureté, préparatIOn,
Cititlage-l' Poque nu les semailles eloiveuat.bvoir lieu.

Pnur les semences d.- touts pi'ees il importe qu'elles aient atteint leurpar-
fait acnnmplis-zement et leur umatiriié, et qu'elles aient été conservées en bonne
état. La semence qui n'a pas aitint sa formation complète peut germer, mais
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elle a une tendance à la faiblesse et à la maladie. Cette tendance peut bien être
-vaincue par des circonstances favorables, mais l'épargne que l'on fait en employ-
ant cette semence ešt loin de compenser les risques de non-succès. Quoique
Banks ait soutenu l'opinion contraire,et que quelques autres aient recommandé le
grain le plus petit pour la semence par la raison qu'il y en aura un plus grand
nombre sous le même volume, il n'en est pas moins acquis à l'expérience que par
le choix des épis et des graines les plus parfaites,on ait obtenu des récoltes parti-
culièrement belles et distinguées, et nue l'on se soit crée une espèce de plantes
plus forte - conservée ensuite par quelques soins. C'est la dessus que reposent
en partie les avantages que l'on remarque dans les espèces de grains qu'on tire de
l'étranger, aussi longtemps que voulant les employer pour semence, on donne des
soins particuliers à leur choix. On doit préférér la partie des céréales ou le
sol favorise le mieux, le parfait accomplissement du grain, et il vaut, à plus d'une
égard la peine de recueillir la semence dans un champ, particulièrement propre
à cette espèce de plante et de donner les triages et autres façons nécessaires pour
que les semences soient portées à leur plus haute perfection.

Dans la conservation, il faut surtout veiller à l'absence d'humidité. Pour
cela le grain sera fréquemment pelleté. Car s'il réchauffait, sa îéussite devient
entièrement incertaine. Ce grain germe et souvent les plantes ont une apparence
de fraicheur ; mais dans leur développement et surtout à la floraison, ces plantes
deviennent pâles et maladives, de sorte que les feuilles tombent sans que la fécon-
dation ait eu lieu, ou du moins il ne se forme que peu ou point de grain. Dans
bien des cas où l'on attribue la médiocreté du succès à d'autres causes, cellci
est réelle.

D'après ma propre conviction, qui jusqu'à présent s'est plutôt augmenté, que
idiminuée, à mesure que j'ai recueilli de nouvelles données à ce sujet, l'avantage
.que l'on rencontre dans l'emploi de semences qu'on s'est procurées du dehors, pro-
-vient uniquement de ce que l'on ne choisit et l'on ne soigne pas assez les semences
.que l'on a recueillies soi même. Et quelque fois cependant cela peut tenir de la
localité, du sol, du climat-le mal est alors inévitable-mais il arrive souvent que
l'ensemble des travaux de l'exploitation ne permet pas les soins nécessaires aux
grains destinés à la semence, qu'on se fasse un choix convenable, et en particu-
lier qu'on écarte cette première fermatation qu'on qualifie communément par
l'expression " resuer," fermentation qui, pour ce but est préjudiciable. Dans toute
les contrées il y a des établissements ruraux dont les semences sont reputées--
pour leur bonne qualitée qui est due tant au sol qu'au soin qu'on lui prodigue-
si le sol est favorable une espèce de semence imparfaite gagnera peu à peu en
qualité et se perfectionnera.

La semience si elle est tirée du dehors-le sera, sans doute, de l'endroit où le
grain de semence est le plus accompli et le plus sain. Cela ne se rencontre pas
toujours sur le sol le plus riche, dans le elimat le plus doux ; là les céréales sont
quelquefois trop épaisses, par conséquent pas assez exposées aux influences de
l'atmosphère et de la lumière, pour que le grain puisse y acquérir une perfection
absolue ; comme le grain y devient trop grand, et y prend plus de gous.e. que de
farine ; cependant celle-ci fournit seule à l'alimentation de la jeune plante-si
au contraire, le sol à tellement peu de vigueur, qu'il ne puisse pas fournir une
nourriture suffisante pour 'pérer la complète formation du grain, ce grain sera
également impropre à la products d'autres plantes. Il est du reste incertain que,
chez les plantes comme chez les animaux, la force et la faiblesse, la santé et la
maladie,se transmettent aux générations suivantes et que ces dispositions ne soient
changées que peu à peu,à l'aide d'influences nouvelles.
Les graines se conservent d'autant mieux qu'elles ont atteint leur plus grande per-

fection-à l'abri de l'humidité et de l'air-elles se conservent indéfiniment. A la
manière ordinaire on prétend avoir trouvé encore propre, à la germination, du
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fromant de 5 ans et du seigle de 3. Dans la pratique on préfee du fromant de
1 an à 2 ans. Les légumineuses et les oléagineuses se conservent très bien. Le
trèfle se courbe pendant deux ans, pend a trois, et devient tout à fait inefficace
à quatre.

Il est d'une grande importance de nettoyer la semence de toutes les mauvaises
graines à semence qui s'y trouvent. On humecte quelquefois les graines pour
hâter la germination- mais dans le cas où la terre est entièrement sèche, cette
méthode est très dangereuse-car si la sècheresse continue, le germe qui vient ou
la jeune plante qui en est sortie sèche ; et il eut été incomparablement mieux
que la semence fut demeurée en terre dans son état primitif et sans germer jus.
qu'à ce que la pluie vint lui donner la vie. L'avantage dans le cas de pluie à
propos, ne saurait contrebalancer les dangers de l'opération, Ce moyen n'est
possible que lorsque les semailles ayant été retardées, on n'a plus à redouter que
le grain se ressèche en terre.

On a proposé de tremper les graines dans diverses solutions qui serviraient com-
me un engrais puissant sur la jeune plante-mais la théorie et des expériences
faites aans prévention se réunissent pour montrer leur peu d'efficacité-car la
jeune plante reçoit la nourriture de la substance du grain de semence lui-même,
et lorsqu'elle commence à chercher sa nourriture au moyen de ses racines, celles-
ci se sont déjà trop prolongées pour pouvoir tirer les sucs des substances qui en-
tourent directement l'écorce de la semence. Ces substances ne peuvent donc rien
opérer de plus que si elles fussent mélangées avec le sol, cù leur quantité serait
trop insignifiante pour produire un effet sensible.

L'on a aussi récommandé pour le même usage, diverses substances qui contieu-
nent de I'oxigène, ou même des acides. Et quelque soit la faculté de l'art d'ac-
célérer la végétation, germination plutôt, cependant des expériences ont démon-
tré que cette stimulation excessive du germe de la jeune plante lui prépare dans
sa future végétation, de la faiblesse et une disposition à la maladie.

Chaque espèce de graine a une période plus ou moins longue, durant laquelle
elle doit être semée, pour atteindre sa pleine maturité. Sa necessité dépend
souvent d'un heureux choix du moment le plus favorable dans cette période.
Mais comme ce choix se rapporte à la température qui aura lieu durant sa pé-
riode de végétation le cultivateur peut, quequefois bien avec vraisemblance, mais
jamais avec certitude, y avoir égard pour déterminer le moment de la semaille.
Il doit plutôt se diriger d'après l'état d'humidité et de température du sol, qui
est le plus favorable à la nature, à lui, comme de chaque espèce de grain. Plu-
sieurs espèces préfèrent pour leur premier développement, que le sol soit sec et
chaud ; c'est le cas du seigle, de l'orge, et d'autres au contraire demandent de
l'humidité-le fromant et l'avoine. On a remarqué que certain état de la tem-
pérature est particulièrement propice aux semailles : au printemps, lorsque l'at-
mosphère est chargé de brouillards qui, surtout le matin de bonne heure, au lever
du soleil, donnent aux limites de l'horizon, l'apparence d'un mouvement ondula-
toire, de sorte que le soleil qui s'élève semble « danser" comme dit le peuple.
Lorsqu'il en est ainsil'on se permet,surtout des semailles de grande orge. Plusieurs
cultivateurs, attribuent une grande influence au contact de la semence par la rosée,
et conseillent en conséquence de n'épandre celle-ci que vers le soir,pour la couvrir le
lendemain matin seulement lorsque les nuits sont chaudes, et lorsque les gélées
blanches ne sont pas à craindre. Il faut attendre le moment favorable, selon le
principe Anglais qui dit " You had better to be out of time than out of temper."
Ce qu'il y a de plus facheux c'est de négliger les préparations convenables pour
semer de bonne heure.

Enfouies à une certaine profondeur, les semences courent moins de risques,
elles y trouvent plus d'humidité de même que les jeunes pousses, qui de plus ré-
istent mieux au soulèvement du sol produit par la gelée. Mais une couverture
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trop épaisse empècherait la germination ou du moins présenterait -op d'obstacles
à la sortie des feuilles séminales. En général plus la semence est grosse et
plus profondément elle sera enterrée. L'on distingue trois maniérea de recouvrir
les semences--
Sous raies, enterrer les semences par le labour -
Sur raies et enterrer à la herse-
Sur labour et hersage, et enterrer par un nouveau hersage, ou le rouleau-
Euterrer à lextirpateur et autres instrumente-

Plus il y a de chance de sècheresse et plus il faut enterrer profondement. Le
plus ou moins de semence est déterminé:

Par l'habilité du semeur, de laquelle on peut attendre une répartition plus ou
moins égale de la semence pour toute la surface du champ-

Par la bonté de la semence, c'est-à-dire qu'elle soit telle que, d'une très
grande majorité des grains, il naisse des plantes saines et qui arrivent à maturité.

Par une température favorable ou détavorable, par un dégré d'humidité plus
ou moins avantageux au grain semé-

Par le degré d'ameublissement du sol, par l'état ou il se trouve au moment de
l'ensemencement ; état qui favorise plus ou moins la germination et la pousse des
racines -

Par la fecondité du sol, et par les rapports qu'il a avec la nature des produits
qu'on y a semé, en tant que ces rapports peuvent avoir de l'influence sur le tal-
lement et la réussite des plantes.-

Par l'époque plus ou moins hàtive des semailles. Les semailles hâtives favo-
risent le tallement ; celui-ci alors s'opère avant que les plantes montent en tiges,
ce qui pour chacune d'elles, a lieu dans une saison déterminée. Cette circons-
tance est d'une telle importance, que, par exemple, il est des seigles qu'on peut
semer, en juillet, la moitié plus claires qu'en octobre,

Quelquefois on sème trop épais parceque, dans la première période de leur
végétation, des semailles épaisses ont toujours une plus belle apparence que des
semailles claires. Cependant il est bien évident que le plus grand nombre de ces
plantes devra être étouffé, pour que le plus petit puisse avoir sa croissance. Dans
la lutte ou elle sont réciproquement, ces plantes s'affaiblissent l'une l'autre ; c'est
pourquoi il vient toujours une période,où les champs dont les semailles sont aussi
épaisses, prennent une couleur jaunâtre : si alors la température est défavorable,
les plantes disparaissent toutes ensemble ; il se fait des vides précisement dans
les places où, auparavant, les plaintes étaient assemblées en grand nombre. Je
ne conteste pas que les plantes qui périssent ne puissent ensuite servir d'engrais
à celles qui demeurent ; mais c'est toujours là un engrais couteux, et il n'est pas
rare que celles là, surtout dans les semailles d'automne, ne donnent lieu à une pi-
tréfaction générale. On dit que semer épais etouffe les mauvaises herbes,ceci est
complètement faux, selon que la température est plus ou moins favorable aumau-
vaises herbes ou aux céréales, les uns ou les autres l'emportent.

La difficulté qu'on éprouve, dans certaines localités, à trouver de bon semeurs,
a rendu les services mécaniques particulièrement désirables. D'après le Baron
Cmd, les avantages du semoir seraient :

10 De distribuer les graines aussi également qu'on peut le désirer ; cependant
l'espace vide entre ces lignes est trop peu considérable pour qu'il ne soit pas
promptement occupé par la racine du blé. Dans les lignes même, les plantes
snt assez nombreuses pour supporter les accidents de l'hiver, qui d'ailleurs y
snt d'autant moins à craindre, que ces plantes étant assez bien espacées, peuvent
aquérir plus de force qu'elle ne le feraient sans cela pour résister aux intempé-
nes,

20 IIs introduisent le grain en terre à une profondeur réglée qui dépend da
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devoîr du semeur. Tous les grains de semence sont parfaitement recouverts;
aucun n'est entrainé à une trop grande profbndeur pour y pôurir, ni laissé à la
surface pour être mangés par les oiseaux. Ils sont à l'abri des pluies qui viennent
après les semailles ; leur germination et les premières périodes de la végétation ne
sont pas troublés par les accidents de température. Les plantes sortant de graine
placées a une profondeur uniforne, sont aussi plus égales et mieux espacées, elles
ont un peu moins de disposition à verser.

3 D Ils permettent d'épargner un quart et quelquefois une demic de la semen-
ce- n assure même que, dans les lieux où, à cause de l'âpreté des hivers, on
sème plus épais que cela n'est ordinaire, cette épargne va encore au delà.

4 O Si même le service exige l'action d'un cheval pour être mis en mouvement,
cela ne peut guère lui être imputé, puisqu'il accomplit un travail qui devrait
être fait par la herse. • A. THAER

ZOOTECHNIE.
INFLUENCE DE LA NOURRITURE, DU REGIME, DU SOL, Etc.

CROISEMENTS.

Le régime et les aliments doivent aussi être analogues à la destination des
animaux.

Ainsi des animaux destinés au travail doivent, dès leur naissance,exercer leurs
membres et être soumis jeunes à un travail proportionné à leurs forces ; au con-
traire, les animaux destinés à l'engraissement à Pétable ne doivent prendre que
très peu de mouvement.

Ainsi, les chevaux de course doivent recevoir une nourriture substantielle, sous
un petit volume, tandis que des chevaux qui ne doivent aller qu'au pas, qui peu-
vent sans inconvénient être chargés de graisse, des chevaux de brasseur, par ex-
emple, peuvent consommer des aliments plus abondants et moins nutritifs.

Les cultivateurs de l'Alsace nourrissent leurs chevaux de navets; ceux de la
Bavière rhénane de pommes de terre cuites.

La plus chétive race acquiert de la taille dans de riches pûturages.
" Après la terrible épizootie de 1769 à 1771 qui enleva presque tout le bétail

de la Frise, on fit venir du Jutland des bêtes qui n'étaient comparativement que
.des nains, qui auraient presque passé sous le ventre des bêtes de l'ancienne race,
et sans croisement, dès la troisième ou quatrième génération, elles en avaient at-
teint l'énorme taille."

Les vaches laitières doivent recevoir leur nourriture très-délayée; plus elles
boivent, plus la sécrétion du lait est abondante.

Au contraire, les animaux de race destinés à la boucherie doivent être nourris
d'aliments substantiels, qui favorisent la production de la chair et de la graisse.

Par le régime auquel ils sont soumis, les individus prennent des caractères qui
passent à leurs productions, et qui finissent par devenir caractères constitutifs de
la race.

Dans les animaux destinés à la boucherie, on cherche à donner plus de volume
aux parties du corps qui fournissent une viande de meilleure qualité, en dimi-
nuant le volume de celles qui ont moins de valeur. On choisit donc les animaux
qui ont une petite tête, un cou mince,des jambes fines et courtes; mais on atteint
bien plus sûrement ce but, si, dès leur naissance, on donne aux animaux une nour-
riture substantielle et abondante. Cette observation est de la plus grande impor-
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tance; souvent par un bon régime, par une nourriture abondante et substantielle,
et en maintenant les animaux constamment en bon état, on amènera une race à
une précocité, une taille, à une dispôsition à engraisser dont on ne l'aurait pas
crue susceptible. Alors le corps prend tout le développement désirable, tandis
que les extrémités croissent proportionnellement moins.

Nous remarquons, au contraire, que de longi membres, une grosse tête, un
corps court, sont toujours dans un jeune animal,les indices et les suites d'un mau-
vais régime et d'une nourriture insuffisante.

Ceci s'explique facilement ; tous les animaux naissent avec une grosse tête et
de longe membres ; si le eorps ne prend pas un développement convenable, la dis-
proportion subsiste; si, au contraire, le développement du corps est favorisé d'une
manière extraordinaire, alors il s'établit une disproportion opposée et les extrémi-
tés restent petites, comparativement au corps.

Une nourriture abondante, mais peu substantielle, peut produire des animaux
qui atteindront une taille et un poids considérables, mais qui conserveront toute
leur vie un gros ventre dont le poids peut même déterminer une courbure de la
colonne vétébrale.

On voit donc que les jeunes animaux peuvent contracter des défectuosités par
suite d'une nourriture trop ou. trop peu abondante.

Le sol, la nourriture, le régime, les travaux auxqels sont soumis les animaux,
exercent sur leur conformation une influence incontestable.

L'exercice des sens ou de certaines facultés leur fait acquérir une plus grande
perfection. Le caractère des animaux se modifie aussi par l'éducation, les bons
on mauvais traitements.

Ces qualités physiques et morales se transmettent et deviennent qualités ou dé-
fauts inhérents à une race.

Je ne pense pas que personne ne révoque en doute cette transmission des qua-
lités morales, dont l'espèce humaine offre journellement des preuves évidentes.
Tous nos animaux domestiques, dont les services demandent une certaine intelli-
gence, tels que le chien de chasse, le chien de berger ne sont pas pris au hazard,
mais sont, autant que possible, élevés de pères et de mères qui possèdent au plus
haut degré les qualités demandées. Comme les formes extérieures, comme les
gualités morales, de même aussi se transmettent les goûts, les inclinations l'apti-
itde à certains arts, une bonne vue, une belle voix, un odorat plus ou moins
parfait, etc.

Sous l'influence de causes physiques, sans.cesse agissantes, les formes se mo-
dilient, puis elles se transmettent, et finissent par devenir des qualités constituti-
tes d'une race.

Dans le cheval de selle, le poids du cavalier abaisse le rein, donne à la croupe
roe position horizontale, et tout le corps s'allonge dans des mouvements prompts
et faciles. Dans le cheval de trait, au contraire, la croupe s'abaisse par l'action
du tirage, les extrémités se rapprochent, et l'animal se racourcit dans des efforts
kats et pénibles.

Les chevaux de montagne sont construits d'une toute autre manière que les
thevaux de plaine ; ils sont remarquables par la solidite de leurs pieds ; tandis
que ceax élevés dans des pâturages humides ont les pieds faibles et plats.

Les animaux qui vivent dans les pâturages médiocres, ceux qui travaillent
eaucoup, ont plus d'agilité, plus de nerf, la fibre plus sèche ; au contraire, les
tûes nourries à l'étable deviennent plus lourdes, plus lentes, perdant en vigueur

te qu'elles gagnent en disposition à engraisser.
Les animaux élevés en liberté, dans un état qui approche de l'état sauvage,

eomme la plupart des chevaux russes, ne connaissent l'homme que comme un
emi, et on trouve généralement chez eux la disposition à mordre et a frapper.
8uisse, les races sont traitées avec la plus grande douceur ; vivent dans l'a-
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bondance, soit qu'elles pAturent, soit qu'elles soiont nourries à l'étable, et la race
est remarquable par la douceur de caractère et la docilité. On attelle non-seule.
ment les vaches, mais aussi les taureaux suisses. Dans d'autres pays où les va.
ches sont attelées, les races se font aussi remarquer par une docilité particuliére.

L'éducation des animaux doit commencer avec leur vie. Ils doivent respecter
leur maître ; mais, habitués à ne recevoir de lui que de bons traitements, ils doi.
vent l'aimer.

Ainsi, pour atteindre à quelque perfection dans l'éducation du bétail; il faut.
une certaine disposition innée, il faut que l'éleveur aime ses bêtes, les observe,
les étudie ; qu'il sente leurs besoins et y pourvoie largement ; qu'il les mette à
l'abri de la brutalité des valets. On obtiendra ainsi des bêtes douces, dociles,
amies de l'homme, et bien plus propres à toutes les destinations.

L'amour des bêtes est la première condition de succès, la prcmière base de
toute amélioration dans l'elève du bétail.

CROISEMENT ET MULTIPLICATION EN DEDANS.

On peut améliorer une race en unissant des individus de deux races différenter
c'est-à-dire par croisement, ou en travaillant sur une seule race dans laquelle on
choisit les individus qui conviennent le mieux au but qu'on a en vue.

Cette méthode de multiplication en dedans (in and in) a été celle de Bake.
well. Elle consiste à accoupler les animaux du degré de parenté le plus rappro.
ché.

David Low, dans son Agriculture pratique, a fort bien discuté ce sujet;
" La multiplication,dit il, peut avoir lieu soit par des individus unis entre en

par une très proche parenté, tels que les frères et sours, les pères et mères et
leurs descendants, ou bien en accouplant des individus de la même race, mais de
familles différentes.

" Par ce dernier procédé, on obtient des bêtes plus robustes, sujettes à moins
de maladies. Par le premier, nous arrivons plus tôt à produire des animaux de
formes plus parfaites, possédant à un plus haut point la disposition à engraisser,
et surtout, nous parvenons à fixer dans les productions les caractères des ascen.
dants. On sait que c'est par ce moyen que Bakewell et d'autres éleveurs sont
arrivés à obtenir la constance, à donner à leurs bêtes des caractères propres, se
transmettant avec certitude.

" Ces éleveurs, les premiers qui aient procédé rationnellement dans la pratique
de leur art, furent presque forcés de suivre cette route ; s'ils eussent eu recours
à des tauraux d'autres familles, ils risquaient, par l'emploi d'animaux inférieurs,
de faire perdre à leur race une partie de ses qualités.

" En outre,il est à remarquer que l'accouplement raisonné d'individus unis en-
tre eux par une très proche parenté, produit des animaux qui ont une plus grande
tendance à un développement précoce et à engraisser. Il paraît que le dévelop-
pement de l'animal devançant dans ce cas l'âge ordinaire, les os et les muscles
sont aussi plus tôt formés, il en résulte la disposition à engraisser jeune.

" L'application de ce système a pourtant ses bornes, car la nature, pour se pr'.
ter à nos combinaisons, ne permet pas qu'on s'écarte trop de ses voies ordinaires,
Il est connu que si par l'union d'individus proches parents on diminue le volume
des os et on obtient une plus grande disposition à engraisser, d'un aure côté les
produits sont plus délicats et plus sujets aux maladies. Si donc on peut, jus-
qu'à un certain point, continuer ces unions avec de très-beaux animaux, pour ac.
quérir avec certitude la constance dans la transr.ission de leurs qualités, en al-
lant trop loin on force la nature. Si la race présente l'avantage de la précocit,
de la facilité à engraisser, elle perd sa force et son énergie, les femelles ne pro-
duisent plus la quantité de lait suffisant pour nourrir leurs petits, les mâles per-
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.dent leurs qualités prolifiques et deviennent incapables de perpétuer leur race('.)

"Si donc ces alliances :ntérieures ont déjà eu lieu pendant un certain temps
dans une famille de bétail, on ne doit pas négliger de changer les males, en se
procurant des individns de choix de la même race, mais d'une autre famille.
C'est une condition importante pour assurer dans l'avenir la santé du bétail. Dé-
jà beaucoup d'éleveurs se sont attiré de grandes pertes par des unions en famille
poussées trop loin dans le but de porter une race au plus haut point de perfec.
tion.''-A continuer. Félix VILLEROY.

HORTICULTURE.

DE LA TRANSPLANTATION.
Après l'importance du choix d'une saison convenable, vient la préservation des

racines des arbres transplantés. La première n'aura qu'un faible résultat si la
seconde n'est pas soigneusement observée. On sait, il est vrai, que czartaines
plantes vivent sous les plus rudes traitements, et supportent, sans beaucoup souf-
frir, les mutilations les plus sévères ; mais ce ne sont là que des exemples parti-
culiers d'une extrême ténacité vitale qui ne peuvent infirmer les principes géné-
aux. Nous avons déjà fait valcir combien il importe de faire attention aux ra-

cines dans l'opération du rempotage ; or la transplantation n'est autre chose
qu'une espèce de rempotage. Il serait du devoir d'un jardinier, si cela était
pratid'able, de conserver intacte jusqu'à la moindre fibrille des racines ; mais,
comme ce n'est pas là le cas, ses soins doivent se borner à enlever les arbres avec
la moindre destruction possible de ces organes importants, en ayant sans cesse
présent à l'esprit que ce n'est pas au moyen des vieilles racines,devenues rudes et
ligneuses, qu'a lieu l'absorption de la nourriture, mais bien par le canal des plus
jeunes, et principalement par leurs spongioles. Les moyens mécaniques les plus
convenables pour opérer la transplantation ne sauraient être décrits ici. Nous
pouvons toutefois faire observer, sans quitter les limites de la théorie, que, comme
la plus grande partie des jeunes fibres proviennent de la circonférence du cercle
que forme la racine, on devrait d'abord enlever la terre, à quelque distance de la
tige, afin de s'assurer, autant que possible, qu'on pourra les enlever toutes en-
tieres ; s'il n'en est pas ainsi, et que la bêche plonge en terre près de la tige, ou
ei on a recours à la routine grossière assez justement appelée l'arrachage, une
grande partie des racines les plus essentielles sera nécessairement coupée ou dé-
truite en les soutirant. La plus grande difficulté, outre celle de l'enlèvement
mécanique dans la transplantation des arbres d'une taille considérable, est cette
conservation des racines ; et s'il était possible d'enlever, sans l'endommager, une
masse aussi pesante que celle des vieux arbres des forêts, aucun obstacle physique
ne s'opposerait à leur transplantation, si l'on pouvait garantir le dégagement
de la partie fibreuse des racines, et c'est ce qui n'est pas impraticable. Toutefois,
comme cette dernière opération est embarrassante et fort difficile, alors même que
les arbres n'ont que 10 à 12 pieds de hauteur, d'habiles planteurs ont, de temps
immémorial, l'habitude de préparer les arbres à la transplantation, en coupant
leurs racines principales un an avant d'en opérer le déplacement. Si cette opé-
ration, fort simple, est faite convenablement, les principaux membres radicaux,

(1) Ceci est à observer : c'est probablemeut la cause de ce fait reconnu par beaucoupt'éleyeurs, que la faculté de prendre la graime augmente chez leurs élèves et que celle de
donner du lait diminue.
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ainsi amputés, émettront de jeunes fibres, en abondance vers leurs extrémités, et
le jardinier, sachant où les trouver, pourra aisément les enlever sans les endom-
mager matériellement. Pour parvenir au même but, mais par une autre voie, on
a quelquefois, à l'égard des grands arbres, employé l'expédient suivant. Au
milieu de l'hiver, on ouvre une tranchée profonde tout autour de la tige, à une
distance calculée des principales fibres ; l'arbre est donc ainsi soigneusement
sous-mzné ; de telle sorte que la terre qui lui appartient soit disposée en une
vaste motte, qu'aux approches d'une gelée on inonde d'assez d'eau pour convertir
le tout en une masse glacée. En cet état, on enlève l'arbre au moyen d'un fort
palan, et on le transporte sans coup férir à la place qui lui est destiné. Cette
méthode, la plus convenable possible à la translation des grands arbres de pleine
terr6, niais coûteuse, et qui n'eot, par cette raison, susceptible d'application que
dans un degré limité, doit entièrement son succès aux jeunes et délicates fibres
radicales placées dans une condition telle qu'elles ne peuvent recevoir de dom.
mage par l'acte du transport.-A continuer.

John LINDLEY, Pii. D. F. R. 1

LA BASSE COUR.

DES SIGNGS AU MOYEN DESQUELS ON RECONNAIT LA
POULE BONNE PONDEUSE.

Pour nous, un bon coq doit être jeune, vigoureux, beau chanteur à la voix
énergique ; son plumage doit être brillant, il faut qu'il soit d'une stature élevée,
haut sur pattes, le corps droit ; qu'il ait l'oeil vif, animé; que sa crête, bien dé.
veloppée soit double, festonnée, bien dentelée, rouge ; que ses barbillons soient
pendants et larges ; que ses pattes soient bleuâtres ; ses éperons situés en de.
dans ; sa queue doit être volumineuse, ses plumes lustrées ; il faut qu'il ait cette
fierté qui a passé en proverbe ; qu'il subisse sans crainte l'approche de ses ri.
vaux ; qu'il soit ardent au combat et qu'il n'ait pas une trop grande voracité,
car alors il tourmente les poules, les chasse et les empêche de se nourrir conve.
nablement. Ajoutôni du reste, pour terminer ces détails bien connus, bien sou.
vent répétés, une considération qui nous paraît neuve, bien qu'elle ait été re-
marquée par plusieurs personnes qui s'occupent pratiquement'du sujet que nous
étudions. Il ne faut jamais considérer comme un bon coq, quelle que soit da
reste sa beauté, celui dont la crête est mince, peu festonnée et pendaute. Tou.
jours ce signe indique chez les races étrangères ou chez les animaux croisés une
dégénération commençante ou un abâtardissement plus ou moins avancé. Dans
Pespèce commune à nos contrées, ces coqs sont généralement moins bons que ceux
qui ont la crête double. Toutefois, il n'est pas rare de rencontrer d'assez boas
coqs communs avec une crête simple.

Des considérations contenues dans le présent chapitre, on peut conclure som.
mairement :

10 Les signes nécessaires à examiner pour reconnaître une bonne pondeuse
sont au nomabre de six, savoir : -la crête,-le disqe auriculaire,-les barbillons,
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-le pourtour des paupières,-l'artichaut,-la nature des excréments. Cest au
début do sa deuxième année, alors qu'elle commence à pondre, que la poule pré-
sente ces signes bien manifestes. Il faudra aussi tenir compte de la conformation
générale du corps. L'appréciation de ces divers signes fait connaître d'une ma-
nière positive qu'une poule est bonne pondeuse, qu'elle pond médiocrement, ou
qu'cllo no pond pas ;

2 0 La poule bonne pondeuse lorsqu'elle est à son maximum de ponte a la
crête et les barbillons d'un rouge vif : le disque auriculaire bien détaché, d'un
blanc mat ; l'artichaut touffu, étalé en houppe; les paupières rouges, les excré-
ments blanchâttres, le corps bien dèveloppé et les plumes lustrées;

Scl Il y a donc une avantage réel, si l'on veut obtenir des bénéfices avec les
oeufs, de choisir toutes les poules qui présentent, parfaitement caractéri.sés, legs
signes indiqués ci-dessus;

4 O Enfin l'éducation lucrative des poules pour les oeufs est seulement possi-.
bic par la connaissance de ces signes, par le bon régime alimentaire, et encore en
évitant dle placer les poules dans de mauvaises conditions hygiéniques.

L, FRANGÉ.

R~APPORT MÉ~TÉOROLOGIQUE MENSUEL, JUILLET 1858,

FAIT D'ÂPRES DES OD5ERaVATIGNS PRISES A ST. MARTI:f, ILE JESUS, 0. E., LATITUDE 45 DEGEES

32 MINUTES, LONGITUDE fr 3 DEGILES 36 MINUTES OUESlT , 1L&UTEUR AU-DESSUS DU

NIVEAU DE LA MER 118 PIEDS,

PAR CH[S. SWALLWOOD, M. D. L. L. D.

BAROMtTRE.

Hauteur moyenne du baromètre, F. pouces
reaiené à la température de.. 320 29,754

Hauteur maxima .......... 300 30,000
Hauteur minina ........ -..... 290 29,000
Différence entre les extrêmes ... 00 0,569

THERMOMÈTRE.

Température moyenne du mois.. 710
Température maxima ....... 980
Température minima .......... 46o
Différence entre les extrêmes ... 410
Moyenne de l'humidité...
Intensité maxima des rayons so-
laires.................... 122o

67
7

800

0

Température due à la radiation
tereestre, .............. 44 G

Somme de l'évaporation en pou-
ces. ................... 2 86

Pluie tombée pendant 11 jours,
au montant de 5,755 pouces
pendant 29h. 57m.accompagné
de tonnerre pendant 7 jours..

Vent dominant S. W par E
Vent le plus rare E .........
Vent le plus violent.-Vitesse à

l'heuîre en -"'-..........lS5M. 60
Vitesse minima ............ O OS0
Ozone en petite quantité ...

IL'eau des rivières est monté de deux pieds
à cause des pluies fortes et continues.

A~~ N0WLTTJI=?8-

Des Circonstances imprévues nous forcent ü remett;re, au xnméro
prochain la suite des " Comptes-Rendus de

l'Exposition FProvinciale Ag-ricçole.
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PRIX DES MARCHÉS DE MONTRÉAL.
Corrigés par les Clercs Ju Mirch&,

1er Décembre 1858.
BONSECOURS. STE. ANNE.

s. 8. d. s.d. . d.
Farine, par quintal...........................13 0 à 16 0 0 0 à 0 0
Farine d'avoine do ............................ 12 6 à 13 0 0 0 à 0 0
Blé-d'Inde do ............................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0

GRAIN.
Blé, par minot................................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Orge do................................ 2 G à 2 9 2 3 à 2 6
Pois do................................ 3 9 à 4 0 0 0 à 0 0
Avoine do............................... 2 0 à 2 1 0 0 à 0 0
Sarasin do........ ..................... 2 6 à 2 9 0 0 à 0 0
Blé-d'Inde do............................... 4 0 à 4 0 0 0 à 0 0
Seigle do................................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Lin do............................... 7 0 à 7 0 0 0 à 0 0
Mil do................................ 8 6 à 90 0 0 à 0 0

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindes vieux, par couple .................. 7 G à 10 0 10 0 à 12 0
Dindes jeunes do .......... ,........... 0 0 à 0 0 6 0 à 8 0
Oies do ..................... 0 0 à 0 0 3 a à 4 6
Canards do ................... 2 0 à 3 I 2 6 à 3 0

Do sauvages (10 .......... ,........... 0 0 à 0 0 0 à 2 6
Volailles do ...................... .2 9 à 3 0 2 0 à 3 0
Poulets do ..................... 1 3 à 2 G 1 3 à 1 6
Pigeons sauvages par douzaine ................ ; 0 à 6 3 Il à 4 0
Perdrix do ...................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0
Lièvres do ...................... à 0 0 0 0 à 0 0

VIANDTS.
Bouf par livre .............................. 0 4 à 0 9t O 4 à 0 8
Lard do ................................ 0 5 à 0 5 0 f6 à 0 61
Mouton par quartier ......................... 5 0 à 8 9 7 0 à 12 e
Agneau do .......................... 2 6 à 4 0 2 0 à 3 9
Veau do ........................... 2 f à 5 0 5 0 à 15 0
Boeuf par 100 livres .......................... 33 6 à -10 0 30 0 à 40 0
Lard frais, do ........................... 27 A à 32 G 27 6 à 8O 0
Saindoux ......................... ......... 0 9 à O0 0 0 à 0 0

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre fraispar livre.......................... 1 à 1 03 O i à 1 0
]Beurre sald do ......................... 0 7 à 0 8 0 8 à 0 9
Fromage do ........................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0

VEGETAUX.
Féves Américaines par minot ...... ,........... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 5
Féves Canalieunes do .................... 8 0 à 10 0 0 0 à 0 0
Patates par poche............................ 3 6 à 3 9 4 0 à 5 0
Patates par poche ....................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Navets do -.......................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Oignons par tresse .......................... 0 5 à 0 6 0 0 à 0 0

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par livre........................ 0 4.; à 0 5 0 4 à 0 41
iiel do ........................ 0 0~ à 0 0 7J à 0 8

DIVERS.
Lard, par livre .............................. 061à O 6 S à 69
Rufs frais, par douzaine ................... 8 à 9 O 8 à 0 9
Plie, par livre .............................. O 4 à (, O O 0 à O O
Morue fraîche par livre ........................ O 3 à O O O O à 0 O
Pommes, par quart..........................15 O à 20 O 16 O à20 O
Oranges, par boite .......................... 00 à 0 O 0 0 à O e
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LE Su.g ayant Ob ten ___

il lu deruuière I lsxn1rOý iîeî.oe, tcnule dvrîî omeinlt dans «tIeciCté, nm ý1w !' lue.

Se 1.1r1-11 d'tiel'tttindc tenad douîi-tti etatroysý 1, Fl Ilýý iln fiadaînog fifý1o0 -

N~o) det d'urýatils;*noe ont dtû- ilnuacu ust ichm ;Ca sur iluce, Lttoont dhis IV:;
doreci e ctc puet < trplîîur a"SqadcIddac tktnprueî utre
étal2lisOcuicnt d6 MiOntrol. nnv

Le 3ed d IACIO11O5,>AC1II T'Ttf-, 1IU(111Viura'livori, Le.

quîî'.xiîona s n t~ hbieaot de Cette CItc.
Puiriiui la ecollée(ichî de PELLEIIIES noetcleiunat ofiCî- L e vcnltu cil troureî-î,ý

SURTOUJTS<l d ope ai do Setlant, la-.rdd eoae 'us do Castoî lnturel
de~~~~~~~~~~~~~~ atn etîdAtaa o.d 'rodo Lou-arini al Sud, bîordé eni Viru;sa ur

toute dc'I4up.Mariîîi du Sud, lierdds cu iiIson noir ; 'Stlouts'd uc Ii-ii du Suid, uîi.
tCASQJIS du J.uto doyi ou, deatre noirc dul C.anada,; de lilutéii d 11cro Cie.

MI[TAIi%].S et OANTlS F.ourý IMcasi,.ro, «d oi otre, de Cilstor, -jiqiié, d (e Mouton -de P'orte,
le èlRat ') 1ute4îu i du i*Cani ladao Vison.I<oîiý r. j, xý lr ss.EAJ E fPASSEEi3.Pcux do Lou tre,
(le Tion, de Cia.todr,' do Ilonard,-l nix, ct.uni moortiniefit g6dîira d'sutrrs p cdeMra
1Noiro -dOJE (leo, 'usduugadbatd Vîu aucl do. 'Uioin, de

RIH 'Fitu (Ie Mart (leltrcie deViuid oddeîoHemeMuclduCna,7

du Perào ýde. id'Astran , Icooroul :do. Silîdîle; Eeîîcieîi uni; MAR'MILLES de Vison, doe
Mallrtre (lu Canada" di -Semnte, dc. de llcèlîc;, Frftnçftios, c Rat:musqudé dol Caniadat.

MAl~CflI~SetM/~CIUlSdé itlàrtieéde Russie, do,'Vison dua rdJrnn
dre Mlartrei Nire do Canadad1uci do&Silîrio1."ý * iTIE'OU MSdoVon

*-'deo Martre duà Cnadii do Ckee; u'out~ Càanadàa *,CASQES ouit, »o lde

"onp-nri duiii Nord lidCrdd ci'v1sn nMrr d oce m ateNie Caq ed
* -, Mouton de Pos. odlcuoi oSb rlcZ ~i Artilses elo etc.,j 'que M.

* fraliadi aiit o'clîîljos îà Ifla rCr Ei pMiiioîi I'u-vineoleo i'dlnvaîit à la. somme de 11000



AVIS.
L-;I'oute lettra Co~nn 'i)aaetou lés ann entes doit ùtre adIre5séC

à~ Dj.ýNMONTIGNY, & atr., nWriauehie, dînon elle Bera. ideÇd.
U2'Ânnon30s 10 Cents pir Ii.;Uo, invariablemient pubiSes' dUnS les dcil

la~e. Irassd'affaid, 8.5 pair au. On n'il pas droit -à plus du deux lignes
pour ce prix.

B2Mnn~iontUN Do LLAR Par an, payable d'avanac. Tout abonnement
doit dawtr du 1cr S2ýteuibre.'

1 I/JJaC(tt ii roit d;scatillnec divront al d-naer.avis utt mois4 aliant
lIýPiat' un-l tcrnide aýai-3net 4'L] ai],'a~iin ils SorOnt C21153 O-

tiii:1.r peur une autre nn6a3.
[7datf l> i c e 2ri1it iear,2 Viet.,jria;t, Chap. 3-2,

,iesdecil qcrat dit devoir (les Soitsd'2hricieffitre qui reçoivent une part
de l'allocatiwi p.v.ýIlqite (le dlo, mer avis (lie tenip et dli /ic:4 (le leurs EAUiltionsi

<lin,~ ~ ~~S. lePj',.4 Vmsspu J; om e ahtt; pzir les dites Vlüzailèràs e<pi-

A vendre Cez
D/1 D aL à G R -îlP & Oî

Montréal, Nov. l85ý NO. 4.~ RUC St. GaMh s I


